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DISCOURS 


DE  M.  LE  CONTRÔLEUR-GÉNÉRAL. 


Messieurs, 

Ce  qui  m’eft  ordonné  en  ce  moment  m’honore  d’autant  plus, 
que  les  vues  dont  le  Roi  me  charge  de  vous  préfenter  l’enfemble 
& les  motifs,  lui  font  devenues  entièrement  perfoiinelles  par 
l’attention  très-fuivie  que  Sa  Majesté  a donnée  à chacune  d’elles 
avant  de  les  adopter. 

La  feule  réfolution  de  vous  les  communiquer , ôc  les  paroles 
toutes  paternelles  que  vous  venez  d’entendre  de  fa  bouche  , fuf- 
fifent  fans  doute  pour  exciter  en  vous  la  plus  j ufte' confiance  : 
mais  ce  qui  doit  y mettre  le  comble,  ce  qui  doit  y ajouter  l’é- 
motion de  la  plus  vive  fenfibilité,  c’efl:  d’apprendre  avec  quelle 
application , avec  quelle  aflîduité , avec  quelle  confiance  le  Roi 
seft  livré  au  travail  long  Ôc  pénible  qu’ont  exigé,  d’abord  l’exa* 
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mcn  de  tous  les  états  que  j’ai  mis  fous  fes  yeux,  pour  lui  fairé 
coniioître  fous  tous  les  points  de  vue , la  véritable  ïîtuation  de 
fes  finances  5 enfuite  la  difcuffion  de  chacun  des  moyens  que  je 
lui  ai  propofés  pour  les  améliorer  & y rétablir  1 ordre. 

Après  avoir  créé  une  Marine  & rendu  le  pavillon  françois 
refpedable  dans  toutes  les  Mers  ; après  avoir  protégé  & affermi 
la  liberté  d’une  nouvelle  Nation  qui , démembrée  d une  Puiffance 
rivale , efl  devenue  notre  alliée  ; après  avoir  terminé  une  guerre 
honorable  par  une  paix  folide , Sc  s’ctre  montré  a toute  1 Europe 
digne  d’en  être  le  modérateur , le  Roi  ne  s eft  point  livré  a une 
ftérile  inaftion  ; Sa  Majesté  ne  s’eft  point  diffimulé  combien  il 
lui  reftoit  à faire  pour  le  bonheur  de  fes  fujets , premier  objet  de 
tous  fes  foins , ôc  véritable  occupation  de  fon  cœur. 

Affûter  à fes  Peuples  des  relations  de  commerce  tranquilles 
étendues  au-dehors  ÿ 

Leur  procurer  au-dedans  tous  les  avantages  d’une  bonne  ad- 
miniflration  ^ 

C’eft  ce  que  le  Roi  s’eft  propofé,  c’eft  ce  qull  n’a  pas  ceffé 
d’avoir  en  vue. 

Déjà  d’heureux  effets  ont  prouvé  la  fageffe  des  mefures  prifes 
par  Sa  Majesté. 

Déjà  des  Traités  de  commerce  conclus  prefque  au  même  inftant, 
avec  la  Hollande , avec  l’Angleterre  &:  avec  la  Ruflîe  , ont  fait 
difparoître  des  principes  exclufifs  auflî  contraires  aux  loix  fociales, 
qu’à  l’intérêt  réciproque  des  Nations  , ont  cimenté  les  bafès  de 
la  tranquillité  publique  , & ont  fait  voir  à l’Europe  ce  que  peur 
l’efprit  pacifique  modéré  d’un  Prince  auffi  jufte  que  puiffant 
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pQUf  Sc  fortifict  les  précieux  liens  de  cette  concorde 

univerfelle  fi  défirable  pour  l’humanité  entière. 

Déjà  auffi  les  affaires  de  l’intérieur  ont  pris  la  diredion  qui  doit 

conduire  à la  profpérité  de  l’Etat. 

La  plus  parfaite  fidélité  à remplir  tous  les  engagemens , a rendu 
au  crédit  le  reffort  qu’il  ne  peut  avoir  que  pat  l’effet  d’une  con* 

fiance  méritée»  . * 

Des  témoignages  de  protection  donnés  au  Commerce  , 
des  encouragemens  accordés^  aux  Manufadures  ont  ranimé  lin- 
duftrie  &:  produit  par-tout  cette'  utile  effervefcence  dont  les 
premiers  fruits  en  promettent  de' plus^  abondans  pour  1 avenir. 

Enfin  le  Peuple  a reçu  des_  çommencemens  de  foulagement 
qu’il  n’étoit  pas  poffîble  de  rendre  ni  plus  prompts,  ni  plus  confi- 
dérables avant  d’avoir  rétabli  l’ordr-e  dans  les  finances  de  1 Etat. 

C’eft  cet  ordre  qui  eft  le  principe  & la  condition  effentielle  ^de 
toute  économie  réelle  j c’eft  lui  qui  eft  la  véritable , fource  du 

bonheur  public»  • j ' ' 

Pour  l’affeoir  fur  une  bafe  folide,&:pour  pouvoir  balancer  les 
recettes  avec  les  dépenfes,  il  falloit  néceffairement  commencer 
par  liquider  le  paffé,  par  folder  l’arriéré  ,par  fe  remettre  au  cou^ 
tant  dans  toutes  les  parties.  . 

C’étoit  le  feul  moyen  de  fortir  de  la  confufion  des  exercices 
entremêlés  l’un  dans  l’autre  , & de  pouvoir  diftinguer  ce  qui  ap- 
partient à chaque  année , féparer  l’accidentel  de  l’état  ordinaire ,, 
& voir  clair  dans  la  fituation. 

Trois  années  ont  été  employées  à ce  préliminaire  indirpenfable?. 
Sc  CCS  trois  années  n’ont  pas  été  perdues.. 
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Lorsqu’à  la  fin  de  1785  le  Roi  ’claigna  me  confier  l’admi- 
niftration  de  fes  finances , elles  étoient , 011  ne  l’a  que  trop  fçu , dans 
l’état  le  plus  critique. 

Toutes  les  caiflfes  étoient  vuides , tous  les  effets  publics  baiffés, 
toute  circulation  interrompue , rallarme  étoit  générale , ôc  la 
confiance  détruite. 

En  réalité  il  y avoit  izo  millions  à payer  pour  reliant  des  dettes 
de  la  guerre,  plus  de  80  millions  d’autres  dettes  exigibles,  foit 
pour  l’arriéré^ dés  dépenfes  courantes,  foit  pour  l’acquittement 
de  plufieurs  objets  conclus  ou  décidés  antérieurement;  17^  mil- 
lions d’anticipations  fur  l’année  fuivante  ; 80  millions  de  déficit 
dans  la  balance  des  revenus  & dépenfes  ordinaires  ; le  paiement 
des  rentes  exceffivement  retardé  ; le  tout  cnfemble  faifant’;un 
vuide  de  plus  de  600  millions  j & il  n’y  avoit  ni  argent  ni  crédit. 

Le  fouvenir  en  eft  trop  récent  , pour  qu  il  foit  befoin  de 
preuves  -,  & d’ailleurs  j’ai  mis  fous  les  yeux  du  Roi  tous  les  états 
juftificatifs  ; Sa  Majesté  les  a vus  &c  examinés  î ils  font  reftés 
entre  fes  mains^ 

Aujourd’hui  l’argent  eft  abondant , le  crédit  eft  rétabli, les 
Effets  publics  font  remontés , leur  négociation  eft  fort  aélive, 
fans  le  trouble  caufé  par  les  effets  de  l’agiotage  ( fléau  éphé- 
mère que  les  mefures  prifes  par  Sa  Majesté  feront  bientôtdifpa- 

roître) , elle  ne  iaifferoit  rien  à défirer. 

La  Caiffe  d’Efeompte  a repris  toute  la  faveur  qui  lui  eft  duc, 
& qui  ne  pourra  que  s’accroître  par  l’cxtention  de  fon  utilités 
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Les  Billets  des  Fermes , & tous  les  autres  genres  d’affignation  , 
font  en  pleine  valeur. 

Les  Dettes  de  la  Guerre  font  acquittées , tout  l’arriéré  eftfoldé, 
toutes  les  dépenfes  font  au  courant.  , 

Le  paiement  des  rentes  n’éprouve  plus  le  moindre  retard.  Il 
eft  enfin  ramené  au  jour  même  des  échéances,  &:  48  millions 
d’extraordinaire  ont  été  employés  'a  cet  utile  rapprochement  qu’on 
n’avoit  pas  encore  vu  &:  qu’on  n’ofoit  efpérer.  . 

Trente-deux  millions  du  reftant  des  Referiptions  fufpendues  fous 
le  dernier  règne , ont  été  rembourfés  avant  leur  terme , & leur 
nom , qui  étoit  un  fcandale  en  finance  , n’exifte  plus. 

Les  rembourfemens  à époques  , dont  j’ai  trouvé  le  Tréfor 
Royal  furchargé  , s’efFeduent  à jour  nommé , & la  liquidation 
des  dettes  de  l’Etat  s’opère  annuellement,  ainfî  que  Sa  Majesté 
l’a  réglé  par  Ion  Edit  de  1784,  conftitutif  dufalutaire  & inébran- 
lable établiflement  de  la  Caiffe  d’Amortiffement. 

Enfin  l’exaditude  des  paiemens  a produit  une  telle  confiance, 
& par  elle  des  reflburces  fi  fécondes , que  non- feulement  il  a été 
obvié  à tous  les  dangers  que  la  pofition  de  la  fin  de  1783  fai- 
foit  craindre , non-feulement  il  a été  fatisfait  à la  maffe  .énorme 
d’engagemens  &:  de  dettes  qui  exiftoit  alors  ; mais  de  plus  , il 
s’eft  trouvé  affez  de  moyens  pour  faire  face  àf  une  infinité  de 
dépenfes  imprévues  & indifpenfables , telles  que  d’une  part , les 
fommes  employées  en  préparatifs  de  précaution  & autres  frais 
politiques  qu’ont  exigé  les  affaires  de  la  Hollande  \ Sc  d’autre 
part  les  fecours,  les  foulagemens,  les  indemnités  que  l’inteni- 
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périe  des  faifons , &:  diverfes  calamités  ont  néceffité  en  1784 
& 1785. 

Dans  le  même  temps  Sa  Majesté  convaincue  par  de  grandes 
judicieufes  confidérations , qu’il  étoit  également  important  ôc 
économique  d’accelérer  les  travaux  de  Cherbourg,  a fait  qua- 
drupler les  fonds,  qui  d’abord  avoient  été  deftinés  annuellement 
à cette  immortelle  opération,  que. SX  Majesté  a confacrée  par 
fa  préfence,  dans  le  voyage  mémorable  , où  Elle  a goûté  la 
jufte  fatisfaétion  de  recueillir  les  bénédiélions , les  acclamations 
attendrifîantes  d’une  Nation  qui  fait  fi  bien  adorer  fes  Rois, 
quand  elle  fe  voit  aimée  par  eux , quand  elle  voit  les  foins 
qu’ils  prennent  pour  fon  bonheur. 

Les  utiles  travaux  du  Havre  & ceux  de  la  Rochelle  ont  été 
fuivis  avec  la  même  adivité.  Ceux  de  Dunkerque  & de  Dieppe 

ont  été  déterminés  &:  entamés. 

De  nouveaux  Canaux  ont  été  ouverts  en  plufîeurs  Provinces , 

ôc  Sa  Majesté  a contribué  à leur  entreprife. 

Elle  a rendu  au  département  des  Ponts  &:  Chauffées  la  totalité 
des  fonds  deftinés  aux  routes  publiques,  & les  a même  aug- 
mentés. - “ 

Elle  a fupprimé  plufieurs  droits  nuifibles  au  Commerce,  èc 

le  facrifice  qu’Elle  a bien  voulu  faire  dc  leur  produit  , en  favo- 
rifant  l’exportation  de  nos  denrées,  eft  devenu  une  nouvelle 
fource  de  richeffes.  , . - 

Sa  Majesté  a créé,  foutenu,  vivifié  plufieurs  branches  d’in- 

duftrie.. 
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iîuftrie , qui  déformais  approvifioniieront  le  Royaume  de  grand 
nombre  d’objets , qui  fe  tiroient  de  l’étranger. 

Plufieurs  ctabiifîemens  de  grande  conféquence  ont  été  fecourus 
Sc  ont  reçu  des  marques  fignalées  d’une  proteélion  vigilante  ; 
tels , entr’autres , celui  des  Forges  de  Mont-Cenis , le  plus  conli- 
dérablc  qui  exifte  en  ce  genre  ; &c  celui  de  la  pêche  de  la  Baleine , 
qui  prend  naiflance  fous  les  aufpices  les  plus  favorables,  en 
même -temps  que  toutes  les  autres  pêches  du  Royaume  font 
encouragées , profperent  5c  préparent  a la  Marine  une  pépinière 
de  Matelots. 

Notre  commerce  dans  l’Inde  prend  aufïi  confiftancc  , la  nou- 
velle Compagnie  fait  les  plus  grands  efforts  pour  répondre  a 
l’objet  de  fon  établiffement , & elle  a doublé  les  effets  de  fon 
zèle , depuis  que  le  Roi  lui  a permis  de  doubler  fes  fonds. 

’ En  s’occupant  de  tout  ce  qui  intéreffe  le  Commerce  , Sa 
Majesté  n’a  pas  perdu  de  vue  ce  qui,  dans  un  Royaume  agri- 
cole, peut  s’appeller  la  première  &:  la  plus  importante  de  toutes  les 
Manufadures,  la  culture  des  terres.  L’Affemblce  qu’elle  a établie 
pour  correfpoadre,  tant  avec  les  Intendans  des  Provinces,  qu’avec 
les  Sociétés  d’Agriculture  , 5c  les  particuliers  appliqués  à ect 
objet , a excité  la  plus  utile  émulation , 5c  réuni  les  renfeigne* 
mens  les  plus  intéreffans.  Il  s’eft  formé  des  aflbciations  cham- 
pêtres entre  des  Propriétaires,  des  Eccléfiaftiques , des  Ciilti- 
•vateurs  éclairés,  pour  faire  des  expériences,  5c  donner  aux 
habitans  des  campagnes  la  feule  leçon  qui  les  perfuade , celle  de 
l’exemple. 

L’exploitation  des  Mines  trop  long-temps  négligée  en  France  , 
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a fixé  anffi  les  regards  & l’attention  dé  Sa  Majesté  , qui 
Tcait  combien  de  reffources  on  peut  en  tirer.  Une  école  pu-^ 
blique  devenue  intéreflante  pour  la  curiofité  même  des  étrangers, 
des  ProfefTeurs  pleins  de  zèle  & de  talens , des  Elèves  animés  dé 
la  plus  vive  aideur  des  Diredeurs  envoyés  dans  toutes  les  Pro- 
vinces pour  y faire  des  recherches  utiles , ont  déjà  répandu  l’inf- 
truéiion  dans  le  Royaume  , & l’ont  portée  jufqu’au  fonds  de 
ces  dépôts  des  richeffes  fouterraines  qu’on  n’obtient  ^ que  par 
des  efforts  bien  dirigés. 

L opération  fur  les  Monnoies  d’or,  en  faifant cefTer la difpro^ 
portion  qui  exiftoit  entre  le  prix  de  ce  premier  métal  & celui  de 
1 argent , a produit  le  triple  avantage  d’arrêter  l’exportation  de  nos 
ioLiis  , qui  devenoit  exceflîve,  d’en  rétablir  la  circulation  qui  étoi't 
prefque  nulle  , & de  procurer  un  bénéfice  confidérableà  r£tat,  en 
snême- temps  qu’un  jufte  profit  aux  Particuliers* 

Si  j’ajoute  qu’il  s’élève  de  toutes  parts  des  monumens  dignes 
d illuftfcr  un  régné,  ceft  quils  font  du  genre  de  ceux  qui, 
réunifiant  1 utilité  publique  a la  décoration  du  Royaume', 
ont  droit  a la  reconnoifiance  Nationale.  Tel  efl:  le  caraélere 
de  tous  ceux  dont  Sa  A1aj£sxe  m’a  ordonné  de  fuivre  l’en- 
treprife. 

Les  nouveaux  quais  qui  vont  embellir  Marfeîlle,  favoriferont 
le  commerce , ainfi  que  la  population  de  cette  antique  cité. 

La  fuperbe  place  qui  s’érige  a Bordeaux  fur  ks  ruines  d’une 
inutile  fortereffe  , procurera  les  communications  les  plus  inté^ 
reflantes,  en  meme-temps  qu’un  des  plus  beaux  points  dé  vue  de 
l’univers, 
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A'] Lyon,  les  tfâvaux  deftinés  a faire  fortir  un  quartier  habi- 
table du  fein  d’un  marais  fétide  , étoient  nccefTaires  pour  la  falu- 
brité  de  cette  riche  ôc  grande  ville. 

A Nifmes , la  redaurafioii  des  arènes  fera  difparoître  des  mâ- 
fnres  mal-faines , qui  déshonoroient  ces  magnifiques  relies  de 
la  grandeur  des  Romains. 

Aix  aum  enfin  un  Palais  de  Juftice  , digne  de  l’importance 
de  fa  defti nation. 

Dunkerque  verra  réparer  fes  longs  malheurs , par  le  rétabliffe- 
ment  de  fes  éclufes  & de  fon’  Port. 

Dans  la  Capitale,  les  travaux  commencés  pour  cfpacer  les  an- 
ciennes halles,  pour  en  conftruire  de  nouvelles  plus  commodes, 
pour  en  défobftruer  les  accès,  ôc  pour  délivrer  les  ponts  des  bâti- 
mens  difformes  & caducs  dont  ils  étoient  furchargés  ,Jfont  autant 
de  bienfaits  que  Sa  Majesté  confacre  a l’humanité  bien  plus 
qu’à  la  gloire  j & ce  qui  rend  ces  importans  Ouvrages  encore 
plus  précieux , c’eft  que  leur  exécution  s’opère  & s’achèvera  en- 
tièrement par  des  moyens  qui  ne  font  onéreux , ni  au  Tréfor 
Royal , ni  aux  Peuples , des  moyens  qui  ne  dérangent  aucune  def- 
tination , qui  ne  retardent  aucun  paiement. 

En  effet.  Messieurs,  au  milieu  de  toutes  ces  entreprifes , 
chaque  departement  a reçu  ce  qu’il  a jugé  néceffaire  pour  fon 
fervice  ; chaque  Intendant  a obtenu  les  fecours  qu’il  a demandés 
pour  fa  Généralité  ; chaque  Créancier  de  l’Etat  a touché  ce  qu’il 
avoir  droit  de  prétendre  ; aucun  ne  fc  plaint , aucune  partie  pre- 
nante ne  fe  préfente  vainement , aucune  n’eft  repouffée  par  cette 
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trifte . allc£  ât'.oti  de  la  Jituaiion  fâche  ife-  des  Finances  ^ qui  fut  ü 
long-tems  la  foi  mule  des  ré^onfes  de  rAdminiftration. 

l 

Sa  Majesté  a même  fait  folder  pluficurs  indemnités  recon- 
nues juftes , mais  renvoyé  s à des  circonftances  plus  heureufes. 
Elle  a fait  juftice  a tout  le  monde , & Elle  a pu  fuivre  les  mou- 
veniens  de  la  bienfaifance  fans  éj  rouver  le  regret  d’aggraver  les 
- charges  de  fon  Peuple , fans  qu’il  y ait  eu  direélement  ni  indi- 
redement  aucune  forte  d’augmentation  d’impôts,  fans  qu’aucuns 
droits  nouveaux  aient  été  établis , même  pour  remplacer  ceux 
qui  ont  été  fupprimés. 

Par  ce  tableau  raccourci  des  paiemens  Sc  des  operations 
cîfcéluées  depuis  trois  ans  , d’après  les  dédiions  du  Roi  qui 
en  font  preuve  , vous  pouvez  juger.  Messieurs,  files, 
dépenfes  ont  été  furveillées  avec  attention,  & s’il  y a eu  de 
l’ordre  dans  le  régime  des  Finances.  Des  effets  falutaires  ne  per- 
mettent pas  de  préfumer  un  principe  vicieux  j & quelques  puif- 
fent  être  les  vains  propos  des  gens  mal  inftruits,  c’ell  toujours  par 
ks  grands  réfultats  qu’on  doit  apprécier  l’économie  dans  une  vafic 
Adminiftration. 

J’ai  remis  au  Roi  des  détails  exacts  & détaillés  de  tout  ce  qui 
a été  donné acquis , échangé , emprunté  & anticipé^  depuis  que 
Sa  Majesté  a daigné  me  charger  de  fes  finances  j j’y  ai  joint 
tous  ks  renfeignemens , tous  les  titres  juftificatifs  de  l’autorifation 
êc  de  l’emploi.  Sa.  Majesté  les  a tous  examinés,  Elleks  a gar- 
dés , Elle  eff  continuellement  en  état  d’en  vérifier  par  Elle-même 
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tous  les  articles  , Ôc  je  ne  crains  pas  que  la  malignité]  la  plus 
venimeufe  puilTe  rien  citer  de  réel  qui  ne  s’y  trouve  compris. 

11  ne  m’eft  pas  permis  fans  doute  de  parler  de  moi  dans  cette 
augufte  Affemblée  , où  il  ne  doit  être  queftion  que  des  plus 
grands  intérêts  de  l’Etat.  Mais  ce  que  j’ai  à dire  fur  l’économie 
ne  leur  cft  point  étranger  ; ôc  avant  de  développer  ce  qui  acon^ 
duit  Sa  Majesté’  aux  rcfoUitions  qu’Elle  veut  , Messieurs  , 
vous  communiquer  , il  n’cft  pas  inutile  de  faire  voir  que  leur 
nécelTité  ne  peut  être  regardée  comme  fuite  de  relâchement  fur 
les  dépenfes. 

En  général  l’économie  d’un  Miniftre  des  Finances  peut  exifter 
fotis  deux  formes  fi  différentes  , qu’on  pourroit  dire  que  ce  font 
deux  fortes  d’économies. 

Uunc  qui  frappe  tous  les  yeux  par  des  dehors  févères,  qui 
s’annonce  par  des  refus  éclatans  &:  durement  prononcés  , qui 
affiche  la  rigueur  fur  les  moindres  objets  , afin  de  décourager 
la  foule  des  demandeurs.  C’eft  une  apparence  impofantc  qui  ne 
prouve  rien  pour  la  réalité  , mais  qui  fait  beaucoup  pour  l’opi- 
nion  i elle  a le  double  avantage  d’écarter  l’importune  cupidité, 
& de  tranquillifer  l’inquiete  ignorance. 

Uautre,  qui  tient  au  devoir  plutôt  qu’au  caraûère,  peut  faire 
plus  en  fe  montrant  moins  ;*ftuide  & réfervée  pour  tout  ce  qui 
a quelqu’importancc , elle  n’affcéle  pas  l’auftérité  pour  ce  qui  n’en 
a aucune  ; elle  laifTc  parler  de  ce  qu’elle  accorde  , & ne  parle'pas 
de  ce  qu’elle  épargne  j parce  qu’on  la  voit  acccfiîble  aux  deman- 
des, on  ne  veut  pas  croire  qu’elle  en  rejette  la  plus  grande  partie  j 
parce  qu’elle  tâche  d’adoucir  l’amertume  des  refus , on  la  juge 
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incapable  dei-efufer  ; parce  qu’elle  n’a  pas  l’utile  & commode 
réputation  d’inflexibilité,  on  lui  refufe  celle  d’une  fage  retenue  ; 
& fou  vent,  tandis  que  par  une  application  affi.due  à tous  les  dé- 
tails d’üne  immenfe  geftion  , elle  préferve  les  Finances  des 
abus  les  plus  fiinefces , &:  des  impérities  les  plus  rumeufes  , elle 
femble  fe  calomnier  elle-même  par  un  extérieur  de  facilité  que 
l’envie  de  nuire  a bientôt  transformé  en  profulîon. 

Mais  qu’importe  l’apparence,  fi  la  t'éalité  eft  inconteftable  > 
Perruadera-t-Ga  que  les  libéralités  font  devenues  excefîîves,  lorf- 
qu’il  eft  conftaté  par  le  compte  effèdif  de  l’année  derniere  que 
les  penfîons  qui  s’élevoient  notoirement  à 2.8  millions , ne  mon- 
tent plus  qu’à  environ  2.6 ,,  & qu’elles  continueront  néceïTaire- 
ment  de  décroître  chaque  année  par  l’exécution  du  Réglement 
que  Sa  M4JESTÉ  a rendu  le  8 Mai  178^  ? Refufera-t-on  de  re- 
connoître  que , dans  un  Royaume  comme  la  France , la  plus 
certaine  , la  plus  grande  des  économies  confifte  à ne  pas  faire 

de  fauftes  opérations  j qu’une  feule  méprili  en  Adminiftration, 

; 

une  fpéculation  erronée  , un  emprunt  mal  calculé,  un  mou- 
vement rétrograde , coûte  infiniment  plus  au  tréfor  public , fans 
qu’on  le  fâche , que  les  dépenfes  oftenfibics  dpnt  on  parle  le 
plus,  & que  le  titre  d’Adminiftrateiir  économe  eft  plutôt  dû  à 
celui  dont  on  ne  peut  citer  aucune  opération  manquée  , qu’à 
celui  qui  ne  s’attacheroit  qu’à  des  épargnes,  fbuveat  illufoires , & 
toujours  plus  avantagenfes  au  Miniftre  qui  s’en  fait  un  mérite, 
qu’à.  l’État  dont  Futile  fflendeureft  incompatible  a/cc  une  fté- 
rilc  parcimonie, 

Au  ftirplus,  les  circoaftances  commandent  ; j’anrois  tout  perdu 


fT  j’avois  pris  rattîtude  de' la  pénurie  au  moment  que  je  de*- 
voîs  en  diffimuler  la  réalité.  Toutes  mes  ^reffources  , loiTque  le 
Roi  m’a  confié  la  conduite  de  fes  Finances,  confiftoient  dans 
le  crédit  y tous  mes  efforts  ont  dû  tendre  à le  rétablir.  L’argent 
manquoit  , parce  qu’il  ne  circuioit  pas  j il  a fallu  en  répandre 
pour  l’attirer  , en  faire  venir  'du  dehors  pour  faire  fortir  celui 
que  la  crainte  tcnoit  caché  au  dedans , fe  donner  l’extérieur  de 
l’abondance,  pour-  ne  pas  laifler  appercevoir  réteiidue  des  befoins. 
L’elfentiel  étoit  alors  de  rvamcner  la  confiance  égarée  ; pour  y 
parvenir , il  y avoir  beaucoup  à réparer  dans  l’opinion.  Il  falloit 
porter  l’exaditude  des  paiemens  au-delà  même  de  l’exigibilité, 
pour  qu’elle  ne  parût  pas  relier  en -deçà.  Il  falloit  rembour- 
fer  infiniment  pour  pouvoir  recevoir  encore  plus  ; il  falloir 
abolir  la  terreur  de  ces  moyens  liniflres  dont  la  feulé  appréhen- 
lion  feroit  une  tache  dans  un  règne  que  caraélérifent  la  fageiTc 
& la  vertu  j il  falloit  enfin  égaler  aux  yeux  de  l’Etranger  les 
-Nations  les  plus  fidèles  à leurs  engagemens  , &:  donner  à toute 
-l’Europe  une  juflc  idée  de  la  fécondité  de  nos  relTources.  ‘ ' 

Le  Roi , à qui  j’ai  rendu  compte  de  tout,  a jugé  mes  motifs, 
ôc  réglé  en  conféquence  la  marche  que  j’ai  fuivie.  Sa  Majesté' a 

f , » » 

reconnu  la  nécefîîté  de  commencer  par  rappeTler  les  forcés rani- 
mer la  vigueur  du  corps  politique  , avant  d’ofer  en  fonder  fés 
plaies  invétérées , & fur-tout  avant  de  les  découvrir,  ce  qui  n’eft 
permis  que  quand  on  peut  en  mcinc-temps  préfentef  le  rcmede 
curatif.'.  ‘ -■  ' 

C EST  LE'  POiNT  OÙ  je  fuis  enfoi  parvenu.  Depuis  un  an , je  ifai 
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pas  ccffé  de  travailler  'à  prendre  une  cônnoiffance  plus  certaine 
qu’on  ne  l’avoit  eue  jufqu’a  préfent  de  la  fituation  des  Finances, 
& de  méditer  profondément  fur  ce  qu’elle  exige. 

Il  femble  qu’il  foit  bien  facile  a un  Minière  des  Finances  de 
former  un  compte  exad  des  recettes  dépenfes  ordinaires  & 
annuelles.  On  croiroit  qu’il  doit  le  trouver  dans  les  états  de 
fituation  qu’on  lui  remet  à la  fin  de  chaque  année , & qu’il  préfente 
lui-même  au  Roi , pour  le  règlement  des  fonds  de  l’année  fuivante. 

Mais  ces  états,  quelque  foin  qu’on  apporte  à leur  confeéfion, 
ne  peuvent  fervir  qu’à  faire  appercevoir  les  reflfources  extraordi- 
naires qu’on  cft  dans  le  cas  de  fe  procurer  dans  l’année  pour 
laquelle  ils  font  faits  ; on  ne  peut  en  conclure  rien  de  précis 
ni  de  certain  fur  la  fituation  ordinaire.  Le  nombre  prodigieux 
de  parties  hétérogènes  variables  dont  ils  font  compofés , 1 en- 
chevêtrement des  différens  exercices,  la  confufion  provenante 
des  prélevemens  locaux  fur  des  recouvremens  plus  ou  moins  retar- 
dés , le  rejet  des  valeurs  & afiignations  reportées  d’une  année 
fur  l’aqtre,  la  multitude  incalculable  des  caufes  imprévues  qui 
peuvent  changer  l’ordre  des  dépenfes  ôc  celui  des  rembourfe- 
mens  i enfin  le  mélange  prefqu’inévitable  de  l’arriéré  du  cou- 
rant ôc  du  futur , du  fixe  ôc  de  l’éventuel , de  ce  qui  n’eft  que 
le  réfultat  des  viremens  , d’avec  ce  qui  doit  être  compté 
pour  effedif  j toutes  ces  caufes  réunies  [rendent  extraordinai- 
rement difficile  de  difeerner  ce  qui  appartient  à chaque 
année , pour  fiarmer  une  balance  jufte  de  l’état  ordinaire  ôc 
annuel. 

Pçrfuadé  qu’il  eft  de  la  plus  grande  importance  de  s en  affurer , 

. ôc 
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qu’cn  inftmire  le  Roi  fans  aucune  dilîimulation , c’eft  un 
devoir  rigoureux  de  ma  place , en  même-temps  que  c'eft  fervir , 
fuivant  fcs  principes , un  Monarque  qui  aime  la  vérité  ; je  n’ai 
rien  négligé  pour  parvenir  à mettre  fous  Tes  yeux  un  compte 
général  de  fes  Finances,  dont  je  pulTe  lui  garantir  6c  juftifier 
l’exaditude.  J’y  ai  diftingué  foigneufement  6c  par  colonnes  les 
revenus  dans  leur  intégrité , les  prélevemens  qu’ils  fubiiTcnt  avant 
d’arriver  au  Tréfor  Royal , 6c  leur  montant  net,  tel  qu’il  s’y  veiTc 
cfteélivement  pour  chaque  année. 

J’ai  fuivi  le  même  ordre  pour  les  dépenfes  ; j’ai  féparé  tout 
l’extraordinaire 'de  celles  qifil  faut  regarder  comme  annuelles  j 
j’ai  compris  dans  celles-ci  les  parties  acquittées  fur  les  lieux, 
6>c  je  les  ai  claflces  toutes  par  date , par  affignat , 6c  fuivant  les 
époques  auxquelles  elles  doivent  fe  rapporter. 

Ces  comptes  dreiïes  fous  deux  points  de  vue , l’un  pour  l’an- 
née 1787  , l’autre  pour  une  année  ordinaire , préfentent  une  ba- 
lance très-correde  des  recettes  ôc  dépenfes  annuelles  ; je  les  ai 
remis  au  Roi  , appuyés  de  foixante-trois  états  particuliers  qui 
donnent  le  détail  de  tous  les  articles,  6c  Sa  Majesté  qui  a bien 
- voulu  en  faire  une  étude]approfandie  avec  l’application  qu’EIIe 
ne  refufe  jamais  a ce  qui  la  mérite , eft  à préfent  plus  inftruite, 
que  qui  ce  foit  ne  peut  l’être  dans  fon  Royaume , de  la  véri- 
table fituation  de  fes  Finances, 

Les  résultats  de  cette  connoilTance  n’ont  pu  lui  paroître  ni 
douteux  ni  fatisfaifans. 


C 
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Je  dois  l’âvouer,  &:  je  n’ai  eu  garde  d’en  rien  dégmfer,  le 
déficit  annuel  eft  très  - confidérable.  J’en  ai  fait  voir  au  Roi 
l’origine , les  progrès  les  caufes. 

Son  origine  eft  fort  ancienne.  Le  déficit  en  France  exifte  depuis 
des  fiécles..Le  fyftême,  en  bouleverfant  les  fortunes  particulières,, 
devoit  du  moins  rétablir  le  niveau  dans  les  Finances  dè  l’État  : 
ce  but  a été  manqué  j Sc  même  fous  l’adminiftration  économique- 
du  Cardinal  de  Fleury  , on  ne  l’a  point  atteint.  Ce  n’eft  pas  l’opb 
nion  commune  j mais  c’eft  la  vérité  , & il  eft  conftaté  par  um 
travail  fait  au  Tréfor  Royal  fur  les  comptes  de  ce  Miniftère,, 
que  pendant  fa  durée  le  déficit  a toujours  fubfifté.. 

Ses  progrès  font  devenus  effrayans  fous  le  dernier  règne.  Le 
déficit  paffoit  74  millions,  quand  l’Abbé  Terray  fut  appellé  à. 
l’adminiftration  des  Finances  ; il  étoit  encore  de  40  quand  il  en. 
fortit.  Cependant  par  le  Mémoire  qu’il  remit  au  Roi  en  1774, 
accompagné  d’un  état  des  recettes  Ôc  dépenfes  pour  la  même 
année , il  n’avoit  porté  le  déficit  annuel  qu’à  2,7,800,000  livres  ,, 
mais  il  eft  reconnu  &:  prouvé  par  le  compte  effeétif  dé  cette 
même  année  , qu’en  réalité  il  étoit  alors  de  40,100,000  livres. 

Cette  différence  confirme  ce  que  j’ai  dit  de  la  difficulté  dé 
former  une  balance  exafte  des  recettes  &:  dépenies  ordinaires.. 

Les  Finances  étoient  donc  encore  dans  un  grand  dérange- 
ment , lorfque  Sa  Majesté  eft  montée  fur  le  Trône.  Elles  ref- 
tèrent  à peu-près  au  même  état  jufqu’en  177^ , époque  à laquelle 
le  déficit  fut  eftimé  être  de  57  millions  par  celui  même  qui  peu 
de  tems  après  fut  chargé  de  U dire^ioa-des  Finances. 
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Entre  cette  époque  & celle  du  mois 'de  Mai  1781,  le  réta- 
blilTement  de  la  Marine  & les  befoins  de  la  guerre  firent  em- 
prunter 440  millions. 

Il  eft  évident  que  le  produit  de  toutes  les  réformes,  de  toutes 
les  bonifications  qui  ont  été  faites  dans  cet  intervalle  , qiKl- 
qu’évaluation  qu’on  puifle  leur  donner , n’a  pu  compenfer , à 
beaucoup  près , l’augmentation  de  dépenfe  qui  a réfulté  néceflai- 
lement  de  l’intérêt  de  ces  emprunts,  qu’il  faut  toujours  compter 
fur  le  pied  de  neuf  à dix  pour  cent , foit  comme  viagers , foit 
-eu  égard  aux  rembourfemens , & qui  par  conféquent  s’eft. élevé 
à plus  de  40  millions  par  an.  Le  déficit  s’eft  donc  accru,  &c  les 
comptes  effeétifs  le  prouvent. 

Il  s’eft  accru  encore  depuis  le  mois  de  Mai  1781  jufqu’au  mois 
de  Novembre  1785  ; & l’on  ne  doit  pas  s’en  étonner,  puifque 
les  emprunts  faits]  pendant  cet  efpace,  montèrent  à environ  450 
millions. 

J’ai  conftaté  qu’a  la  fin  de  1783  le  déficit  s’eft  trouvé  être  de 
So  millions. 

Il  y avoit  en  outre  i7<^  millions  d’anticipations  que  j’ai  com- 
pris dans  la  mafle  des  dettes,  lorfque  j’ai  dit  qu’à  cette  époque, 
elles  s’élevoient  à plus  de  600  millions.  Il  eft  prouvé  par  les 
états  remis  au  Roi  qu’elles  montoient  h 604,  enfortc  qu’en  y 
joignant  le  déficit  de  80  millions,  je  puis  bien  dire  que  le  vuide 
étoit  de  ^84  millions  dans  l’exercice  de  1784. 

Je  n’ai  pu  ni  dû  le  faire  porter  entièrement  fur  cette  feule 
année  ; il  a fallu  eia  rejetter  une  partie  fur  les  exercices  fuivants, 
l’on  fent  combien  ce  rejet,  joint  au  déficit  annuel , a du  les 
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rendre  pénibles  ; on  voit  combien  fcs  emprunts  faits  a-  k fin  des 
années  1783 , 1784  &:  1785  , même  en  y joignant  celui  fait  par 
la  Ville  de  Paris  en  Décembre  178*5  > font  au-dellous  de  ce 
j^avois  a payer,  & l’on  ne  dait  pas  s’étonner  que,  pour  y fup> 
pléer , il  ait  été  inévitable  de  recourir  à d autres  rcffources  de^ 
crédit  moins  diredes , moins  oftenfibles,  mais  toutes  expreffément 
approuvées  par  Sa  Majesté  , qui  en  a connu  les  motifs  & l’emploi.. 

La  réunion  de  tous  ces  moyens  de  crédit  dont  il  n’a  été  ufé 
qu’avec  la  plus  grande  réferve  po-fTible , ne  forme  pas,  à beaucoup, 
près,  une  fomme  égale  a celles  des  acquittemens  qui  ont  été  efiec^ 
tués  pendant  le  cours  de  ces  trois  années  . 1 ordre , l économie 
de  les  arrangemens  dont  une  grande  manutention  eft  fufceptible, 

ont  fait  le  refte  , tout  eft  foldé. 

Mais  il  n’en  réfulte  pas  moins  que  le  déficit  annuel  a pris  de 

nouveaux  accroiftemens.  Les  caufes  en  font  üop  publiques , 
pour  que  les  effets  en  foient  myftérieux. 

Ces  caufes  s’expliquent  toutes,  par  une  reule  obfervation.  Le 
déficit  étoit  de  37  millions  a la  fin  de  1776;  & depuis  cette 
époque  jufqu’a  k fin  de  178^,  il  a été  emprunté  izja  raillions. 

Vous  favez,  MefTicurs ,,  combien  ces  emprunts  étoient  nécef- 
faires.  Us  ont  fervi  à nous  créer  une.  Marine  formidable  j ils  ont 
fervi  a foutenir  glorieufement  une  guerre  qui  j d après  fon  prin-- 
cipe  & fon  but,,  a été  appellée  avec  raifon , Guerre  Nationale  y. 
ils  ont  fervi  à l’affranchiffement  des  mers  j ils  ont  fervi  enfin  h. 
procurer  une  paix  folide  de  durable,  qui  doit  donner  le  temps  de 
réparer  tout  le  dérangement  qu’une  dépenfc  auffî  énorme  a caufn 
dans  les.  Finances.. 
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Ce  feroit  cependant  prendre  une  idée  fort  'exagérée  du  déficit 
aduel , que  de  joindre,  pour  en  mefurer  l’étendue,  l’intérêt  de  cette 
mafie  d’emprunts  , à ce  qu’il  étoit  déjà  antérieurement.  D’un  côté 
le  revenu  du  Roi  fe  trouve  augmenté  , tant  par  le  produit  des  fols 
pour  livre  impofés  en  1781 , que  par  les  bonifications  confidérables 
obtenues  dernièrement  aux  renouvellemens  des  baux  des  différentes 
Compagnies  de  Finance  : d’un  autre  côté  il  y a eu  pour  Z5.0  millions 
au  moins,  de  rembourfemens,qui  ont  diminué  proportionnellement 
les  intérêts , fuivant  l’ordre  réglé  tant  pour  ceux  de  ces  rem^ 
bourfemens  qui  font  à époques  fixes  , que  pour  ceux  que  doit 
opérer  la  Caiffe  d’Amortiffemens , il  s’éteindra  encore , pendant  les 
dix  années  prochaines , un  capital  de  plus  de  400  millions  5 après 
quoi  le  Roi  rentrera  dans  la  libre  jouiffance  de  plus  de  6q  milliorrs 
de  revenu  , abforbé  préfentement , tant  par  les  rembourfemens 
aiîignés  , que  par  les  intérêts. 

Mais  jufques-là  c’eft-à-dire  jufqu’à  la  fin  de  1797 , il  cil:  impof- 
fible  de  laiffer  1 État' dans  le  danger  fans  ceffe  immiment  auquel 
l’expofe  un  déficit  tel  que  celui  qui  exifte  j impoflible  de  coiî- 
tinuer  à recourir  chaque  année  à des  palliatifs  à des  expédiais , 
qui , en  retardant  la  crife,  ne  pourroient  que  la  rendre  plus  funeftej 
impoflible  de  faire  aucun  bien  , de  fuivre  aucun  plan  d’économie  , 
de  procurer  au  Peuple  aucun  des  foulagcmcns,  que  la  bonté  dri 
Roi  leur  defline,  auffi  long-temps  que  ce  défordre  fubfiftera. . 

J ai  du  le  dire  , j ai  du  dévoiler  au  Roi  cette  trifle  vérité  j» 
elle  a fixé  toute  fon  attention  , & Sa  Majesté  s’eft  vivement 
pénétrée  de  la  néceflité  d’employer  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  y apporter  reincde.. 
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Mais  quels  peuvent  être  ces  moyens! 

Toujours  emprunter  , feroit  aggraver  le  mal  précipiter  la 
ruine  de  l’État, 

Imposer  plus , feroit  accabler  les  Peuples  que  le  Roi  veut  foulagcr. 
.Anticiper  encore , on  ne  l’a  que  trop  fait , & la  prudence  exige 
qu’on  diminue  chaque  année  la  maffe  des  anticipations  actuelles. 

Economifer,  il  le  faut  fans  doute  j Sa  Majesté  le  veut  j Elle  le 
fait;  Elle  le  fera  de  plus  en  plus.  Tous  les  retranche  mens  poffibles 
(de  dépenfes  jufques  dans  fa  propre  Maifon,  tous  ceux  dont  les 
différens  Départemens  font  fufccptibles  fans  nuire  aux  forces  de 
l’État , Elle  les  a réfolus , $c  fes  réfolutions  font  toujours  fui  vies 
d’effet  : mais  l’économie  feule  quelque  rigoureufe  qu’on  la 
fuppofe , feroit  infuffifante , ôc  ne  peut  être  conQdérée  que  comme 
jiioyen  acceffoire. 

Je  n’ai  garde  de  mettre  au  rang  des  reffources  ce  qui  , eu 
détruifant  le  crédit , perdroit  tout  ce  que  l’immuable  fidélité  du 
Roi  à fes  engagemens  ne  permet  pas  d’envifager  comme  pofEble, 
ce  qui  répugneroit  à.  fou  cœur  autant  qu  à fa  juftice. 

Qnc  refte-t-il  donc  pour  combler  un  vuide  effrayant , & faire 
trouver  le  niveau  defîré  ï 

Que  refte-t-il  qui  puiffe  fupplécr  'a  tout  ce  qui  manque , 8c  pro- 
curer tout  ce  qu’il  faudroit  pour  la  reftauration  des  Einances  ï 
Les  Abus. 

Oui , Meffieurs , c’eft  dans  les  abus  même  que  fe  trouve  un 
fonds  de  richeffes  que  l’État  a droit  de  réclamer , &C  qui  doivent 
fervir  à rétablir  l’ordre.  C’eft  dans  la  profeription  des  abus  que 
téfide  le  fçul  moyen  de  fubvenir  à tous  les  befoins.  Ceft  du 
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fcin  méaie  du  déford're  que  doit  jaillir  une  fourcc  féconde  , quü 
fertilifera  toutes  les  parties  de  la  Monarchie. 

Les  abus  ont  pour  défenfeurs  l’intérêt,  le  crédit,  la  fortune  „ 
&:  d’antiques  préjugés  que  le  temps  femble  avoir  refpedés:  mais- 
que  peut  leur  vainc  confédération  contre  le  bien  public  & la 
nécelîité  de  l’État  ? 

Le  plus  grand  de  tous  les  abus , feroit  de  n’attaquer  que  ceux 
de  moindre  importance , ceux  qui  n’intéreflTant  que  les  foibles  y 
U oppofcnt  qu’une  foible  réfiftance  à leur  réformation , mais 
dont  la  réformation  ne  peut  produire  une  reffource  falutaire. 

Les  abus  qu’il  s’agit  aujourd’hui  d’anéantir  pour  le  faluc 
public  , ce  font  les  plus  confidérables  , les  plus  protégés , ceux; 

qui  ont  les  racines  les  plus  profondes  , & les  branches  les  plus- 
étendues.. 

Tek  font  les  abus  dont  l'exiftence  pèfe  fur  la  olare  produaiye- 
& labotieufe;  les  abus  des  privilèges  pécuniaires  ; les  exceptions 
à la  loi  commune,  & tant  d’exemptions  injuftes  qui  ne  peuvent 

affranchir  une  partie  des  contribuables,  qu’en- aggravant  le  fort 
des  autres  : 

L’inégalité  générale  dans  la  répartition  des  fubfidcs,  & l’énorme- 
difproportion  qui  fe  trouve  entre  les  contributions  des  différentes 
Provinces , & entre  les  charges  des  fujets  d'un  même  Souverain. 
La  rigueur  & l’arbitraire  de  la  perception  de  la  Taille. 

La  crainte , les  gênes,  & prefque  le  déshonneur  imprimés  an 
commerce  des  premières  produétions  : 

Les  Bureaux  de  traites  intérieures,  & ces  Barrières  qui  rendent 
Its  divetfes  parties  du  Royaume  étrangères  les  unes  aux  autres:: 
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Les  droits  qui  découragent  rinduftric  , ceux  dont  le  recou- 
vrement exige  des  frais  excefllfs  des  Prépofés  innombrables  *, 
ceux  qui  fcmblent  inviter  à la  contrebande , & qui  tous  les  ans 

font  facrifier  des  milliers  de  Citoyens  . 

Le  dépériffement  du  Domaine  de  la  Couronne  , &:  le  peu 

d’utilité  que  produifent  fes  foibles  relies  : 

La  dégradation  des  forêts  du  Roi , & les  vices  de  leur  adminif- 


tration  : 

Enfin  tout  ce  qui  altéré  les  produits  , tout  ce  qui  affoiblit  les 
icffoutces  du  crédit  , tout  ce  qui  tend  les  revenus  infuffifans  , 
& toutes  les  dépenfes  fuperflues  qui  les  abforbent. 

Si  tant  d’abus  , fujets  d’une  éternelle  cenfure  , ont  téfifté 
jufqu’à  préfent  à l’opinion  publique  qui  lésa  ptofcrits,  & aux 
eiforts  des  Adminiftrateurs  qui  ont  tenté  d’y  remédier , c’eft  qu’on 
a voulu  faite, par  des  opérations  partielles , ce  4ui  ne  pouvoit 
réuflîr  que  pat  une  opération  générale  ; c’eft  qu’on  a cru  pouvoir 
réprimer  le  défordre  fans  en. extirper  le  germe  ; c’eft  qu’on  a 
entrepris  de  perfeftionner  le  régime  de  l’État , fans  en  corriger 
les  difcordances , fans  le  ramener  au  principe  d’uniformité  qui, 
peut  feul  écarter  toutes  les  difficultés  de  détail,  & revivifier  le 
corps  entier  de  la  Monarchie. 

Les  vues  que  le  Roi  veut  vous  communiquer  tendent  toutes  a ce 
but  • ce  n’eft  ni  un  fyftême . ni  une  invention  nouvelle  : c’eft  le 
réfumé  , & pour  ainfl  dite  , le  ralliement  des  projets  d’utilite 
publique,  conçus  depuis  longtems  par  les  hommes  d’Etat  les  plus 
Lbiles , fouvent  préfentés  en  petfpeaive  par  le  Gouvernemen 
dont  quelques-uns  ont  été  effayés  en  partie  , « 
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qiiî  tous  fcuibleftt  réunir  les  fuffrages  de  la  Nation  *,  mais  dont 
jufqu’à  préfent  l’entiere  exécution  avoit  paru  impraticable  par  la 
difficulté  de  concilier  une  foule  d’ufages  locaux,  de  prétentions , 
de  privilèges,  & d’intérêts  oppofés  les  uns  aux  autres. 

Quand  on  confîdere  par  quels  accroiffemens  fucceffifs,  par 
combien  de  réunions  de  contrées  diverfement  gouvernées  , le 
Royaume  eft  parvenu  à fa  confiftance  aduelle , on  ne  doit  pas 
être  étonné  de  la  difparité  de  régimes , de  la  multitude  de  for- 
mes hétérogènes , & de  l’incohérence  de  principes  qui  en  défu- 
niffent  toutes  les  parties. 

Ce  n’étoit  pas  au  fein  de  l’ignorance  &:  de  la  confufion  dont 
le  voile  a couvert  le  temps  des  premières  Races  j 
. Ce  n’étoit  point  lorfque  les  Rois,  mal  affermis  fur  leurs  trô- 
nes , n’étoient  occupés  qu’à  repouffer  fans  ceffe  les  ufurpations 
des  grands  vaffaux  j 

Ce  n’étoit  pas  au  milieu  des  défordres  ôc  de  l’anarchie  du  ré- 
gime féodal , lorfqu’une  foule  de  petits  tyrans , du  fond  de  leurs 
châteaux  fortifiés,  exerçoient  les  brigandages  les  plus  révoltans , 
bouleverfoient  tous  les  principes  de  la  conftitution , & inter- 
pofoient  leurs  prétentions  chimériques  entre  le  Souverain  ôc  fes 
Sujets  ; ■ • ' 

Ce  n’étoit  point  lorfque  la  manie  des  Croifades , échauffée 
par  le  double  cnthoufiafme  de  la  religion  ôc  de  la  gloire , por- 
toit  fous  un  autre  hémifphere  les  forces  , la  bravoure  &c  les 
malheurs  de  la  France  ; 

Ce  n’étoit  point  lorfqu’un  Prince  , qui  obtint  le  furnom 
d’Augufte  , recouvroit  les  principaux  d.membiemens  de  fa- 
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Couronne,  & en  augmeiitoit  k pniflancc  & l’éclat  ni  lotiqiic 
la  fombi'c  politique  d’un  de  fes  Succefleurs  , en  donnant  de 
rextjnfion  au  Gouvernement  municipal , prépauoit  les  moyens 
de  réunir  dans  la  main  du  Souverain  tous  les  refforts  de  la 
force  publique  j ni  lorfque  le  Monarque  le  plus  avide  de  gloire 
ôc  le  plus  valeureux  des  Chevaliers,  difputoit  au. Souverain  fat 
rival , la  célébrité  qu’ils  acquirent  tous  deux  aux  dépens  de 
leurs  Peuples;  'i  : ■ 

Ce  n’étoit  pas  dans  cc.s  temps  orageux  & finiftres ,,  où  le  fa- 
natifmc , déchirant  le  fein  de  l’Etat , le  rempIilToit  de  calamités 
&:  d’horreurs  ; ni  lorfque  ce  bon  Roi , fi  chéri  des  François  , 
conquéroit  fon  Royaume  à la  ^po^nte  de  fon  épée  , avoit  'à 
réparer  les  longs  défordres,  ôc  les  effets  défaftreux  des  guerres  civiles. 

Ce  n’étoit  pas  lorfque  toute  L’énergie  d’un  Miniftre  habile 
& redouté  fe  concentroit  dans  le  double  deffein  d’cnchaînei:; 
L’ambition  d’une  puiffanc.e'^  devenue  formidable  à l’Europe  , &: 
d’affurér  lai  tranquillité  de  la  France  par  l’affermiffement  du 
pouvoir  Monarchique  ; 

Ce  n’étoit  pas  non  plus  fous  ce  régné  édatant  , où  les  ir^ 
tentions  bienfailantes  dun  grand  Monarque  furent  trop  fouvent 
interrompues  par  des  guerres  ruineufes , où  l’état  s’appauvriffoiê 
par  des  viâoires , tandis  que  le  Royaume  Ib  dépeupLoit  par  l’hi- 
tolérance  , ou  le  foin  d’imprimer  à tout  un  caraéLere  de 
gtandeut,  ne  permettoit  pas  toujours  celui  de  procurer  à-l’Etae 
line  folide  profpérité  ; • . 

t- 

Ce  n était  point  enfin  avant  que  la,  Monarchie  eut  étendu:  iês 
Limites  Jufqu  aux  points  naturdJemeoE  deftiaés  à les  fixer  avant 
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qu’eik  fût  parvenue  à fa  maturité  , êc  que  le  calme  tant  au 
dehors  qu’au  dedans , fût  affermi  folidement  par  la  fage  modé- 
ration de  fon  Souverain  , qu’il  étoit  poflible  de  fonger  à réfor- 
mer ce  qu’il  y a de  vicieux  dans  la  coiiftitution , ôc  de  travailla 
à rendre  le  régime  général  plus  uniforme, 

I II  étoit  réfcrvé  à un  Roi  jeune , vertueux , & qui  n’a  d’autre 
paflion  que  de  faire  le  bonheur  des  fujets  dont  il  eft  adoré  , 
d’entreprendre  , après  un  mûr  examen , & d’exécuter  avec  une 
volonté  inébranlable,  ce  qu’aucun  de  fes Frédécclfeurs  ne  pou- 
voir faire  , de  mettre  de  l’accord  de  la  liaifon  entre  toute 
les  parties  du  corps  politique  , d’en  perfedionner  l’organi- 
fation  & de  pofer  enfin  les  fondemens  d’une  profpérité  inal- 
térable, 

C’eft  pour  y parvenir  que  s’arrêtant  à l’idée  la  plus  fimplc 
de  la  plus  naturelle,  celle  de  l’unité  de  principes,  qui  eft  le 
vœu  de  la  juftice  & la  fourcc  du  bon  ordre , il  en  a fait  l’ap- 
plication aux  objets  les  plus  cflentiels  de  l’adminifiration  de  fon 
Royaume , Ôc  qu’il  s’eft  afluré  par  une  longue  méditation  fur 
les  conféquences  qui  dévoient  en  réfulter , qu’il  y trouveroit  le 
double  avantagé  d’augmenter  fes  revenus  , de  foulager  fes 
Peuples. 

Cette  vue  generale  a conduit  Sa  Majesté  à s’occuper 
d’abord  des  différentes  formes  d’adminifirer , qui  ont  lieu  dans 
les  différentes  provinces  du  Royaume , où  il  n’y  a point  de  con- 
vocation d’Etats.  Pour  que  la  répartition  des  charges  publiques 

ceffe  d’y  être  inégale  ôc  arbitraire,  Elle  a réfolu  d’en  confier  le 
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foîri  aux^  Propriétaires  eux^mcmcs , & Elle  a puifé  dans  les  prel 
miers  principes  de  la  Monarchie  le  plan  uniforme  d’un  ordre 
graduel  de  délibérations,  fuivant  lequel  l’émanation  du  vœu  des 
contribuables  & leurs  obfervations  fur  tout  ce  qui  les  intérefle,- 
fe  tranfinettroient  des  alfemblées paroîjjîales  à celles  de  difiriQ , de 
celles-ci  aux  alTemblées  provinciales' , & par  elles  jufques  au 
Trône.  - . 

Sa  Majesté  s’eft  enfuite  attachée  avec  une  attention  toutd 
particulière  h établir  le  même  principe  d’uniformité , èc.  l’égalité 
proportionnelle  dans  la  répartition  de  l’impôt  territorial  qu’Elle 
a regardé  comme  étant  la  bafe,  &:  devant  être  la  mefure  de 
toutes  les  autres  contributions.  Elle  a reconnu  par  [le  compté 
qu’EUe  s’eft  fait  rendre  de  la  manière  dont  fe  perçoivent  aujour- 
d’hui les  vingtièmes , qu’au  lieu  d’être  alEs , comme  ils  devrôient 
lêtr-e,  fur  l’univeEfalité  des  terres  de  fon  Royaume,  dans  lajufte 
proportion  de  leurs  valeurs  & de  leurs  produélionsj  ils  fouffroient 
une  infinité  d’exceptions  tolérées  plutôt  que  légitimes  ; que  les 
pays  d’Etats  s’ên  acquittoient  par  des  abonnemens  difproportion- 
nésj’  que  le-crédit  & l’opulence  parvenoknt  par  des  moyens  in- 
directs à s’en  exempter  en  partie , tandis  que  les  moins  aifés  en 
fupportoient  toute  la  rigueur  j que  des  vérifications  toujours  in- 
quiétantes, fouvent  interrompues  &:  très-îneomplettes  dans  l’é- 
tat aduel , ne  pouvoient  donner  une  régie  certaine  de  fixation  j 
enfin  que  les  réfultats  de  cette  impofition  générale au  lieu  de 
procurer  au  Gouvernement  la  connoifTance  eflentiellement  nécef- 
faire , des  produétions  du  Royaume , de  la  balance  compara- 


( ip 

tive  des  forces  de  chaque  province , ne  fervoient  qu’à  manifefter 
l’inégalité  choquante  de  leurs  charges  rcfpeaives,  & ne  préfen- 
toient  pas,  à beaucoup  près,  un  produit  égal  à la  valeur  annoncée 
par  la  dénomination  même  de  cet  impôt.  . . , 

Sa  Majesté  a jugé  que  le'moyen  de  remédier  à ces  inconvéniens 
par-la  feule  application  des  règles  d’une  juftice  exaélement  dillri- 
butive,  de  ramener  l’impôt  à fon  principe  fondamental,  de  le  porter 
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à fa  vraie  valeur , en  ne  furchargeant  perfonne,  en  accordant  même 
du  foulagement  au  Peuple,  & de  rendre  tout  privilège  inappli- 
cable au  mode  de  fa  perception , feroit  de  fubflituer  aux  ving- 
tièmes une  fubvention  générale  qui,  s’étendant  fur  toute  la  fuper- 
ficie  du  Royaume  , conlifteroit  dans  une  quotité  proportionnelle 
de  tous  les  produits , foit  en  nature  pour  ceux  qui  en  feroient 
fufceptibles , foit  en  argent  pour  les  autres , & n’admettroit  au- 
cune exception  même  à l’égard  de  fon  Domaine , ni.  aucunes 
autres  diftinétions , que  celles  réfultantes  des  différentes  qualités 
du  fol,  &:  de  la  variété  des  récoltes.  - . ^ . 

Les  biens  eccléfiaftiques  fe  trouvent  néceffairement  compris 

dans  cette  répartition  générale , -qui , pour  être  jufte , doit  embraffer 
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l’univcrfalité  des  terres  ^ comme  la  protediQn  dont  elle  eft  le  prix. 
Mais  pour  que  ces  biens  ne  foient  point  furchargés  en  continuant 
de  payer  les  décimes  qui  fe  lèvent  pour  la  dette  du  Clergé , le 
Roi , fouverain  protecteur  des  Eglifes  de  fon  Royaume , a réfolu  de 
pourvoir  au  rembourfement  de  éette  dette , en  accordant  au 
Clergé  les  autorifations  néceffaiies  pour  s’en  libérer. 

Par  une  fuite  du  même  principe  de  juffice  qui  n’admet  aucune 
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exception  quant  à l’impofition  territoriale.  Sa  Majesté  a trouvé 
équitable  que  les  premiers  ordres  de  fon  Etat,  qui  font  en  poffefîîon 
de  diftinélions  honorifiques  qu’Elle  entend  leur  confer ver,  & dont 
Elle  veut  même  qu’ils  jouiflent  à l’avenir  plus  complettement, 
fuffent  exempts  de  toute  efpèce  de  taxe  perfonnelle , ôc  confé- 
quemment  qu’ils  ne  payaflent plus  la  capitation,  dont  lanature.ô.: 
la  dénomination  même  femblent  peu  compatibles  avec  leur  état. 

I 

Sa  Majesté  auroit  voulu  que  le  produit  du  tribut  territorial 
qui  doit  remplacer  les  vingtièmes , la  mît  dès  à préfènt  en  état 
de  diminuer  le  fardeau  de  la  taille , autant  qu’Elle  fe  le  propofe. 

Elle  fait  combien  cette  impofition  6c  l’arbitraire  de  fon  recou- 
vrement pèfent  fur  la  partie  la  plus  fouffrante  de  fes  fujets  j 6c 
s’il  eft  de  fa  fagefle  de  fufpendre  l’entier  accompliffement  de  fes 
vues  bienfaifantes , jufqu’à  ce  qu’Elle  ait  connu  les  réfultats  de 
la  nouvelle  forme  de  perception  fur  les  terres,  6c  que  les  ad- 
miniftrations  provinciales  l’aient  éclairée  fur  les  moyens  de  redifier 
la  répartition  de  la  taille , Elle  veut  du  moins  en  corriger  pro- 
vifoirement  jes  principaux  vices , 6c  ne  pas  différer  à faire  jouir 
fes  Peuples  d’un  commencement  de  rédudion  fur  la  maffe  totale 
de  cet  impôt.  * - 

L’ENTIERE  LIBERTÉ  du  commcrcc  des  grains,  affurée en  fa- 
veur de  l’agriculture  8c  de  la  propriété,  fous  la  feule  réferve  de  défé- 
rer aux  demandes  des  Provinces  lorfque  quelques-unes  d’entr’elles 
croiront  néceffaire  d’interdire  momentanément  l’exportation  à 
i étranger , 6c  fans  que  la  follicitude  paternelle  du  Roi  pour  tout 
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ce  qui  intéreffe  la  fubfîftance  de  fes  peuples  ccfïê  de  donner  à 
cet  important  objet  les  foins  utiles  & jamais  inquiétans  d’une 
furveillance  inapperçue. 

L’abolition  de  la  corvée  en  nature , & la  converfion  de  cette 
trop  dure  exigeance  en  une  preftation  pécuniaire  répartie  avec 
plus  de  juftice , &c  employée  de  maniéré  que  fa  deftination  foit 
inviolablement  alTurée  j 

L’affranchissement  de  la  circulation  intérieure  j le  reculement 
des  Bureaux  aux  frontières;  rétabliffement  d’un  tarif  uniforme 
combiné  avec  les  intérêts  du  Commerce  ; ta  fupprellion  de  plu- 
fieurs  droits  nuifibles  à l’înduftrie  , ou  trop  fufccptibles  d’occa- 
fionner  des  vexations , & l’allégement  du  fardeau  de  la  Gabelle , 
dont  je  n’ai  jamais  parlé  à Sa  Majesté  fans  que  fon  ame  ait 
été  fenfiblement  émue  par  le  regret  de  n’en  pouvoir  décharger 
entièrement  fes  fujets; 

Ce  font,  Messieurs,  autant  d’opérations  falutaires  qui  entrent 
tkns  le  plan  dont  Sa  Majesté  vous  fera  développer  les. détails, 
qui  toutes  concourent  aux  vues  d’ordre  Ôc  d’uniformité  qui  en , 
font  la  bafe. 

Après  avoir  donné  fà ‘principale  attention  à ces  grands 
objets,  le  Roi  s’eil  occupé  des  moyens  d’accélérer  la  libération  de 
la  dette  publique , libération  déjà  aflurée  par  l’aflignat  invariable 
des  fommes  qui  fe  verfent  chaque  année  dans  la  CailTe  d’Amor- 
tüTement,  ôc  par  l’emploi  perpétuel  du  fonds  progreffif  réfultank 
des  intérêts  combinés  des  différentes- extindions*^ 
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.'Sa  Majesté  a confidéré  que  fes  Domaines,  dont  une  grande 
portion  s’eft  depuis  long -temps  éclipfée  par  des  engagemens, 
des  apanages  , des  conccfïions  de  toute  efpece , & dont  les 
foibles  reftes , quoique  mieux  adminiftrés  depuis  quelques  années , 
Tupportent  des  frais  & charges  qui  abforbent  la  moitié  de  leurs 
produits , ne  pouvoient  jamais  acquérir  entre  fes  mains  une 
valeur  proportionnée  à celle  des  propriétés  particulières  ; qu’ils 
étoient  &c  feroient  perpétuellement  attaqués  par  une  foule  de 
demandes , dont  la  bonté  du  Souverain  le  plus  réfervé  dans  fes 
libéralités , a peine  a fe  défendre  , ôc  qu’il  étoit  poffible  d’en 
tirer  un  parti  beaucoup  plus  avantageux  par  la  voie  de  l’inféo- 
dation , puifque  fans  diminution  de  revenu  , & en  confervant 
la  fupériorité  directe  qui  eft  l’objet  elTentiellement  inaliénable , 
leur  produit  pourroit  fervir  à l’extinction  d’une  partie  des  dettes 
conftituées  de  l’État, 

Sa  Majesté  n’a  pas  juge  à propos  d’ufer  du  même  moyen 
par  rapport  à fes  forêts;  Elle  s’en  réferve  l’entiere  propriété, 
& fe  propofe  d’en  améliorer  les  produits  par  une  Adminiftration 
mieux  dirigée,  moins  incommode  pour  le  public,  &c  moins 
difpendieufc  que  ne  l’cft  celle  des  Maîtrifes. 

Vous  VERREZ,  Messieurs,  en  dernier  réfultat l’influence  de  ces 
differentes  opérations  par  rapport  aux  Finances  de  Sa  Majesté  ; 
vous  aurez  connpiflance  de  quelques  difpofîtions  qui  y font 
plus  direétement  relatives , ôc  qui  tendent , les  unes  à bonifier 
les  recettes  par  des  moyens  qui  ne  feront  pas  onéreux , tel 

qu’une 
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qu’une  perception  plus  exade  du  droit  de  les  autres,  k 

faire  fur  les  dépenfes  tous  les  retranchemens  polîîbles , &c  toutes 
à' rétablir  entr  elles  l’équilibre , fans  lequel  il  ne  peut  y avoir  ni 
véritable  économie , ni  puiflance  folide , ni  tranquillité  durable. 

Les  soins  que  le  Roi  a pris  pour  étendre  les  opérations  de- 
là CaiÏÏc  d’Efeompte  , pour  les  rendre  plus  utiles  au  Commerce, 
& pour  augmenter  en  meme-temps  la  suretc  de  fes  ^engagemens , 
achèveront  de  vous  faire 'voir  combien  Sa  Majesté  eft  atten- 
tive à tout  ce  qui  peut  procurer  quelqu’avantage  à fes  .fujets , 
combien  Elle  veille  fur  l’intérêt  public. 

— - ^ - ■!  • 

Vous  RECONNOÎTREZ  enfinldans  tout 'renfemble  du  plan  fur 
l’exécution  duquel  Sa  Majesté  veut  vous  confulter  , qu’il  eft  fi 
utile  pour  le  bon  ordre,  fi  néceflaire  pour  le  redreftement  des  abus,  &: 
fi  avantageux  pour  lePeuple^,  qu’iljfaudroit  en  deürer  l’exécution, 
quand  la  fituation  des  Finances  ne  l’exigeroit  pas  impérieufement. 

Qui  pourroit  douter  des  difpofitions  dans  lefquelles  vous 
allez  vous  pénétrer  de  ces  grands  intérêts  ? Appcllés  par  le  Roi 
à 1 honorable  fonétion  de  coopérer  à fes  vues  bienfai fautes , 
animés  du  fentiment  du  plus  pur  patriotifme  qui , dans  tous  les 
coeurs  françois  , fc  confond  avec  l’amour  pour  leur  Souverain 
ôc  l’amour  de  l’honneur , vous  n'envilagerez  dans  l’examen  que 
vous  allez  faire,  que  le  bien  général  de  la  Nation,  dont  les 
regards  font  fixés  fur  vous. 


V 


E 
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Vous  vous  fouvicndrez  qu’il  s’agit  du  fort  de  l’Etat , & que 
des  moyens  ordinaires  ne  pourroient  ni  lui  procurer  le  bien  que 
le  Roi  veut  lui^  faire , ni  le  préfervcr  des  maux  qu  il  veut 

prévenir. 

Les  obfcrvations  que  vous  préfcntercz  'a  Sa  Majesté  , au- 
ront pour  but  de  féconder  &c  de  pcrfeaionner  i’accomplif- 
fement  de  fes  intentions  i elles  feront  infpirées  par  le  zele , &: 
mêlées  des  expreffions  de  la  reconnoiOTance  due  à un  Monarque 
qui  n’adopte  de  projets  que  ceux  où  il  voit  le  foulagement  de 
fes  Peuples , qui  s’unit  à fes  fujets , qui  les  confulte , qui  ne  fe 

montre  a eux  que  comme  leur  pere. 

Que  d’autres  rappellent  cette  maxime  de  notre  Monarchie, 

Jî  veut  le  Roi,  Ji  veut  la  Loi;  la  maxime  de  Sa  Majesté  cft, 
Ji  veut  le  bonheur  du  Peuple,  Jiveut  le  Roi, 


FIN. 


